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qu'une fois queje serai mort, me femme man- .îliî tenter, par quelque retrictioesembîabîe

gens la grenouille, t rconserveras oigneusemeint
la seneqecaumic ireeile, uslet o Lsvlieurts du Dahousie, Grsy et Elleoborough

lacombattent cetproposieicn qui est défdue par
momentt arrivé, tu la pariageras selon ion juge- lord Redeuulilc.
ment, entre mes deux enfants pour assurer leur La propositiou de lord Ahhsu est mise aux

établissement dont leur mère ne s'inquiéterait voit et rejetée à une majerité de 23 voix sur 117

pas plus que de Colin apn.-J'ai reçu cu.
cet argent, malme la cornitese, et je l'ai con- Ledur de Richmond présente ensuite dus ptiti-

servé jusqu'à cejtour, intact et indissoluble ; ceorsignés par les fabricamts de soieries de Mac-
lpt e d 50,000 france, i p , tu s, frd et e Spit conre lbi. Il propece beaux ilets0,dis tancocriFlen, i'mrens«, j qtices derntiers soient estenîlspur avocats à la

un beaux billets -de la Banque de France ; or, re la Cmbre. Cette proposition bouone
le moment est venu où ils doivent sortir de leur Par lue1]Broughuin est viciteunbate par lu

uartier respecti, et toujours selon l'intentien conte ditDahousie et oaduc de Wlingon ce
e mon bonoré culiiel, pour être appliquée à et mise aux voix t rejetée à ute majorité de 4

l'établiucent dsesesnfant@. J'ai ruminé long- VOIX.
temps sur la manière dont je les distribuerais a LordStanley proposo ensuite que la diminution
i. Gontrand et i mademoiselle Blanche, et prOposée sur les bis de charpente, soit rejetée

voic hachoe qs jai rrête bcs écllémenî:comme inoppotune. Cet umeutîtîttîent estatrejeté <a
voici la chose quej'ai arr bien dcidmentevix.aicleet adopté de
Jecompte 30,000 franes à titaduneoiselle voire unme qlus les articles 3. 4 et 6.
fille pour se marier avec le ils deM. Gonet, je La Ccumine s'ajoura.
donne les 20 autres mille francs qui restent à M.S l
Gontrand ; ce partage n'est pas équivalLnt,aje C r u a aoptéVle u
le gai, ioait e connais le cour de monsieur les raiusecolui apportantîdus mnuifiatiens as
votre fi, et i ne trouvera ps muvais que ridluit. Ces deux projets d'une impir-veaputmauaisqueun tatnce cuapimtale n'attendent pîus que la sanction
soeur ait quelques milliers de francs de plus royale pourderetillis îe 'Etat.
que lui. Le voilà officier, son avancement vien- Avant u'adopuerle pojut de loi don douanes, la
dra à la poite de son sabre : une filtle comme Chîmtre a ditécarter pa sou vote un nouvel
il faut ne peut pras s'avaicer à la pointe de son aerîdemeît ilsdtocde Richmond qui prooait la
aiguille !.... Les 20,000 francs donnés à M.treide ti6Sa'ais de cette treisièmne lecture.
Gontrsnd, seront placês dans l'étude son Ds exlicationsest été égalemeut demandées.ucertsomet par lord WVirklows sur la qlues-
beau-frère i ces arrangements vous conviennent- lo earmnet les miuiiris emtedaient
ils, mndamela comtesse 1déficit causé au trésor par laîéiminu-

-Parfaitement, répondit madame d'Harle- 1 titi îes droinlerus cra sprposaient-
ville, voici les affaires de Blanche et de Csn- ils île rétablir icomn-ta?
trand bien faites ; mais les mieimieu, mais ces Ilui0remeduRflip à tépouliaàlotd Wiclcov
20,000 francs t payer 1qu'il pensat que le trésor uts penIrait rien à ces di-

-Cec es dc iesreasrmadae, i I l minutiosîle<loit ! il cime les année 1842 et 1835-Ceci est de mon ressort, madame, dit le cmparees recett de douae faites pedt
notaire, mais permettez-moi, avant tout, de vous1ce, ilcux années. 18-2 a produit £19,6fltltM,
demander use réponse catégorique sur le mmu-îs I £j( 8  )o eeîlitit, picust rut inter-
riago que je viens d'avoir l'honneur de vous rIlede 3 antées, plus de £4.O).000 le doute
proposer. ac.ieut étéretrnchés sur dinein troduitsd'impur-

-Ma réponse est toute simple, répliqua mea-taionétrangère.
dame d'llarleville, je crois voue l'avoir dit déjà,
et,je vous le répète encore : j'accorde degrnrnd
coeur la tain de nus fille à tensieur votre fils.

-C'estien entenditL fit encore le formaliste CHaM BRLeS DES COMMUNES.
notaire.tuvouurtSt

-La chose est mdjbugée ! fit leegregnnrdte pr siq et
lotir.o e

-A ces nmoto, mîadame l'Illrleville ej lurli, 30 juin.
faisant un signe de tte ullirnîstuf, lendit a.lu- le discourosprononré dans celleuroccasi selan-
blliontateainipotelé cur laquelle ce uerniert nlle Iar airo rtiert ltesestoui lument2 qui p-
e hommtue do lu vieille roche,îposterepertoru- pntieitàL d l'huiseuich.Nous pletrdsuit desiue

sentent ses lèvres, puis il dit : CUIoinhtinies r le abricnts quelqusie'Paries pro-

-Quent à ces slaleteurcux 20,000 francsànoc i lSta etrd Pa cenerstnt
queArr csiq hmirs et tene, le premier amnsrea

payernotre iBo.guignone d hfitsointrèains lach re.t arimilieu d'uu
dès, que la contratîleticmariaglemademîoiselle prfed lir rum'est usis. Quelques altes
Blanche sera signé, avec cette sommic il ssera ncomedes, il seat levé et a pl la Partulenen ces
facile d'ecquittcrles quatre OblrgdeionSte .tenaceae:
Golgorewslti quisvoues avez si faîulrnîeîut on- "lJ'ai pelusé qu'il était do mti devoir de saisir la
dlusséca. ipreniéte occasion s d'iufouenur la r ,oitbIe qu'et

-Très bienhfitetncoremnadssued'leto- é e licm up porusie uans laquelle se trouve
ileu g uniiatritdt ielux vreine., et plus spécialemnt
lt sCboteclia re <tut Pdars a enfit e jeudi lernier.

I fut convenu on outre, entre la crsnitu , et par lq lah raefeliapporeat é aux ministres les
le notaire et o grogorard, que le inoing de ip.cuvtaoiicaitqutaleor semnbiieînt pnées asntiornh
Illancue sefrit le lu.lut lIt sihIe. Ptu oir -rêpuessliit îes crimles et lt oroîcciMm des neivLIA

steirà 'e "' .. ~i~ -. "j a mleInii(e- .ai tu huitse, tes% servatl.rs(le SuelîMjesté oit cru que
matît, à I 'ùéciôhédu Ireihllea, acheter les dis. ICI' cui rir lotr ve u écînilcar mrè gnere ui noie.

poteriesdohîaisetdressere t'metenip lesijav .aris aindre ela écisiin de la crhae -
penses -a 5,tutu tue tit-ilnuu't srait inu M1im. et je ti'ulstirn-

coentrat. Ont résolut lasud'crresutteut leirofirerDlaeexplica tioin ne t prélepme us provo-
de la goerce prir obtenir tte proluongation île qr I'irritiaiogen et la contrerse Uu arque
séjour poeur Contranîl que le grognartd'désirait j ticu rmaer setit catigui ése ra ladeur desnc-
voir asésister aux noces de osa uîur , vonîîtiltu 5ils deu.tacl, et cmt-taneux uetitens qui m'ami-
oit réils tuit. Ceuomesures s rrêuïces, le smiotaire crenut, uivers les muembres île cette cluanîbre qui
et le grognard prirent congé duenattamol'Har- Inîntudotnné rntote R nréaiondiu r ordia k et gêé-
leville qui lu étrab ene riff<t,, J l a,_ roux appui, ausbien qil'etiers crue qui, suc lesqie, re 'x -us p itle i rliemonprairinué à lsdp-
suticauco de soli attacheîmentucî gusa rec.uliuni- tion'dIs maresru rece ttOe detineo aiteles uecielesna
élancé.nesex, aRa g ts an pave. C'est puit r4U i,9 , 6 é,0-

-Lamagicienne s'écriaoieslrennittainttotesParo8rs45,u£t9.89,0.jen nue lorun si
le bras du Grognardl qu'il appiuyersuc lu sien, [iîlfonrcier la ctamîbre, que S. Ml arceplo la démnis-
paire qu'il un'étit îîns encore biun fort Slesnecs'ilue<iistèere, et put' nuis utlèguesCe tuoi lue
jambes.coîrvuus le Posuvoir qute jt 1(i'ui la incuni

île dnos aners, Jus tdui £ér0rer00lue jedoai
-Oui, la mugicienae!rearentit le veux sol- po's e nste esie ti 5l1o

avapient êt es etrauchs reldives produits di'impor-e

dat elleace meti ci activité aumunîde ses pro- re fsans avoir etlvis.gé'litlrobilé
pius (le rél'îrme et elle sous aeitlus/. avec Jque, týladloptées ou nsii, elles euniueraiu'nt la iast-

-C'efeinte fanct entquit at ferait etle rm lisiilsculuRES. Je i COMMréjuuichiat que tous les
ber dattee lacs, ndous n'etit sans ce-sau d escu nsient été levés pa sla dern iéreilcisîsu ls
ho qui-vie avec elle. laeduchvlbre, sur liieearrîte qui , le iri0 stje avuit à

a-Quoit monnemi, voie norezten la ecni- uirre ; cirecuisn de jeudai c-il élé faîvorale, il

belionunemai poelésurlaqell cederier nel Fupar sei b rrer l e uoume n uia-

teomm ne se rorcighreps aprèslunuda lrçes que u an et à isi Nus lu truir pre
sementosei lattvre uii dint mlteouet a niiue île quelquegratite question- Quavnte lhdoneureux2 rtératnsulil. Vu tgouverement'amit par istres-Non, mon cher monsrieur Gonet retr'iu nrleeiiuèré tblic, quand il grcal le pu voir et n'estgrognard la Conrtesse, ma foisqe esomilaille prcapllsien d et'esar à sienls mesures qu'il juge

entrant évnc ule chteu, reconiteuicers le Plue putiles;ci titns levòpoitiona pstuelle. parla uéfec-
fcle ses freu elines rutescascades; rappeeezo-blt o r ie ltee:déf'ctionunaturelle rusuéctole crus

le proverbe:" Qui a bu, boira !11"Voilà la quit 'apputynient , le "ttlvcrnelîuîi-ltnnorit étéélien-
puisqa ait à persiqler tainsl'emdoi r tdisiretuoru îlsaf-cdose. futrem.ierec ohînoneur tor e i-mêaU etPro/u pure

LAi ftlancore adme daNT- reoC. le Pues. C'esl pourquoi j'ai culmeqillé a S.? uer
cler eea démission t<lt cabinet, sauts avoir rectmrs

(A n tueinuer. a c 'exrécticel la prrugair reu au missoudre
lu n r glemtnt. q peurisblieove siefrancailse uu
n rffescra tisie, que si le tgouvunmentcela-
v-u. i pa réu.e làfaire pesser, h n ltrt inté-mtéq
m ' imesuraesere politique cummercrlequ'ir hai.

prdeae.aucuneeffartva'amépnénliplaourtnei
NOtra ES E 'Tr r CERu S mini mnon leur sutcrs,et isn ru cas, j'ntauais con-

seilléîe roissfore lParlemen ; carlaproongée-
lin a es 'icrtitudes sur ue preille maière auriît
étéjleorpiregde tous lesngiaig. alitemant, cesI
v ie urxcdmertndevenuesloiscdutctet'uettiirailiie st u sI

Parélla ot emeure Arrlaes, nrio mcnevr e ebesd et hmr u

e Pggardpirementc ngealame - eenin dn rectourir à l'exercicedla préronr itlie.
v uPouritern enserllu r lseirait f lli qui je fus cer-

tain de trouver Isn le futur parlement un parti
CIIiUBRF. DES PAIRS. puisaîî, qui se fut ui à moi lartrinconcoeurs gé-

u d a nice dît r2jvni. - tol des vesuire lts le s ern nes qi utiona; et, e
Lord Ashitinn prse l'adoptionetdn amen- aprs Laroiviiesrn ortuolle des parties, je me bpnseà

déslent ansidGonardqu'ilappyn e , que ce rusuri nat eu été obtenmu . En tre, après

Quels que noiett les ebangemes oque la Ch se gitation et ta pnturttion que leudrnières dis-
bre eroi.deoeirradopter dime les lris qui et etii5i5 ont jeté dans le c munere, je crois que la

Ouiment la'micienan !lu grmrtita lursieve la pays a be"oin de repoej."atlle mense <t iue l'ionpt uiuuî insdualeîes laSir pRopbert Peel esmre ici dans quelques onidé-

.Cpa-brommeremittrenl'ivoirrenvioagimmadprobabesiM

quantités cnsidérmbles de blé et de a crnds rionercq e laivte àlu défaite que le gouerement
uem rix facuesont quéous fert enore am éiou se.urla. .lllqte iri oncerne elirlatule,hmane aentepôt, or nàuls droits miiaes,lors- eq iéplererait i elle in iqdeilrune divergene l
qu pivac lelesapparences aecte sriupl qai ont prévalu à la fîite lai-ré-ulte favorable , oqui cette importation om- divre ;car, l serait jet- do faoirabque l

tassc eorrcorrign unpausu arjela srteaeutnt bi'rejeté ansocenge sun r eit de conduite, et,l
togret oon tet uo de la r-Br. tot en cnservant ses anceuees opinions, il est c

e, et qu'il eonviendrait d'adopter le s pàrêt p ion cnouvraàrnm penstent que

-Nl n, monssqu celprponses Gnpar ttlem l'n1 ö olc quan lgrel iren't

gergentrd suCoeeeo ese eas a, anc des terres el es mapprte desuseigneurs et ie Le noble lord prouva que, cil "loi ase, des tenanc.ie, atIrlande,rnlament une atteiop-
deux millions et demi au mcineeld ioe quartiers de imiiarar.e
blé6 seroent lanr tr les marchse et il supplie le 'lnlen'hésite pas à dire maineant, continue
vrtellement d'adoucir l'épreuve dangereusl'orpteur. que dans mon opiraitt, on devrait établisr'

entre l'Angleterre et l'Irlande, une égalité con-
plète (uifs applaudissmens) dans tous les droits po-
litique, civis et munticipaux (<applasdaeans po

longés). Quand je dis une complite égalité, je
n'entends as, car je la crois impossible, une éga-
lité littéra e n toutes cholses. .ci, comme dans
les matières d'une importance plus sacrée "la let-
Ire tue et l'esprit 'iville." Je parle de l'esprit et
non de la lettre, qui doit guider notre législation,
concemrant les ranchises et les autres priviléges
(écoutez). Je veux dire qu'il doit y avoir une éga-
lité réelle et substantielle dans les droits civils et
politiques (applauudissrmes); de telle sorte que per-
sonne en regtrilant l'Irlande, avec îles yeux désiti-
léressés, puisse dire en comarant sa franchise
avec celle de l'Angleterre etsd l'Europe: "«Une
loi différente existe en Irlande par suite e quelue
jalousie ou du quelque soupçon, l'irlande a es
droits mutilés et rétrécis." Voilà ce que j'entends
par une égalité de franchises politiques. Quel-
ques uns de ces messieurs pensent-ils que je fais
quelque réserve? (opplatîssees). Je parle de
l'esprit ui doit guider notre législation. Je croîs
qu'elle evrait être telle qu'il soit impossible de
ire qu'il existe une règle substantiellement diffé-

rente, pour ce qui regarde la franchise civile ou
miuicipkale Ien rlande, de colle qui existe en An-
fleterre (applaudissemens). Les faveurs et la con-
lance de la couronne devraient être données dans

ce pays à tous les classes des sujets de S. M. sans
distiniction de religions et de croyances. Voilà ce
que l'aminiiiistration exécutive en rirlande doit pra-
tiquer et suivre. Je dois recoîînitre que justice
n'est pas rendue à l'Irlande (écoutez, boues).
Ceux qui nous succéderont auront peut-être les
moyens île mettre mes principes en opération, con-
cernant l'Irlande ; s'ils le font, ils auront l'appui
de mon vote (applaudtssemmns).

J'ai quelques raisons de croire, continue-t-il
e lord Johr Russell a été appt'lê en présence de

S. M. pour l'assister dans la formation d'un nou-
veau cabinet. Je ne toute pas que les principes
généraux de ce nouvabmet, en tant qu'ilscon-
cernent la politique çoninerciale, ne tendent au
développement des principes nyant pour objet d'é.
tendre nos relations commerciales avec les autres
pays. S'il en est aini.je crois le mon devoir de
donner à sa politique le plus cordial concours. Si
d'autres pays persistent a achler sur les marchés
les tis chers, cela ue doit pas nous técourager
d'arltier au meilleur mtarrhé, et c'est pourquoi
j'espère que le nouveau cabinet tie sechicanera pus
avecee puitsaces étraugères ait sujet des avai-
tagettî commerciauxi mais poursuivra pleinement
la marchelt la plus favorable aux intéitês britanni-
<ies. Je 'uppose nue l'excédant du revenu pour
I année prochamete sera mohidre que je nto l'aurais
désité, et ctuisuet, un conseillantà tins
suctesenors l'appliaetion des principes de [a poli-
tique comemerei.le qui a piévalu pend-'t clin
seîsvon, je tic les presserai pas d'adopter ceux qui
jtrraient éîre préjuliciables aux intérêts depuis
n-temnps habitués a être protércés. nu qui cause-

raietnt tîune perurbation dans le revenucu la circ-
latio. Je parle pluttdt d mes inlentioîns que de
cille r<es autres, maisje ne dote pas que les per-
anites qi ont appuyé ma politique ne l'appuient
également dans <'autres mains.

" Je ne pcmtsserai pas plus loin ces observations;
mais après avoir exercé e Pouvoir pendant cinq
aus. je tic leqluitterai pas sans expritier l'espoir
qte pendant cette périodte, ni l'huiieur, ie aucun
e intérits lit pas n'a soufiert. 'ne dire.avec

vérité, quedt ta cette intervalle. le iordenu des irm-
,. a<. .diie, <c i-îtieurs resurictions priéju-

liciable., a iommereo oni été supprimées, et que,
sans intervenir lains les sêpeu taions légitimes,
noresystm ttoiélaire a été ciolitté par dee
nestures reltives i li banque ti'. nuk!rterre et aux
autrs étîlissemenus l crédit, qii un obtenu l'ad-
hésion générale.

" Yoi aosi la confiance qiclta slabilité d notre
empire le l'Inde n'a point été afferlé par la poli-
tique dît gouvernement, et îlue la gloire des armes
brltanniqne, sur terre et sur mer, a été maintenue
sur toits les pointts du globe par le iénûîment le
nous soldais et île nos marins. Bien qu'il y ait su
dî gramles rédnciontis idtîs les charges publiques,
j'ai la satifation de lire que ladéfense nationnlî
a été méliorée sur terre et snr mer,e que l'arinée,
ainsi que la marine, sont maintenant dans l'état le
plus satiafaisant.

" J'espère qu'il me sera permis <el féliciter la
chtanibre de li situation prospère le nos finances et
de ce que le revnu ile cette année, eh constant
un nrcruissement considérablo dans la consni-
marioin, a comblé le vide occasionnué <tans
les recettes par la réluction te certaines taxes.
Je p <ils idiro aussi que, sans avoir augrnenté
la ore des lois, elles ontt obieniu une soumission
aussi granide qu'à autnet attire époque de notre
histoire; Plus grande, ajouterai-je, puisque, en rai-
soit ils bien-être plus iéiantdu, il y a eu plus de
contenîtolment et moins de crimes séditieux sous
cette aditiiiititration tiue précdiemment."e

Je pense qe e puis me glorifier pour le gouver-
nemeît de S. 1it., ou toutou nuiîmos pour le memt-
bre diattin t' île ce gouvernuineit, qîti peut-ëtre
moins brilant que d'autres dans le débat, a mérité
autant qu personne la eonfiance et les honneurs
puîbli.s par les services qu'il a rendus pour le
mamtieti e le paix.-Jo veux parler de mon noble
ami, lu secrtaire les aitires étrangères (lord
Abrordeen)(Apilaudissemens). Il aeu lu courage
d'avouer que, selon lui, dans un pays clrétieti, un
ministre vlhrètien a une obligantion morale d'épuiser
tot ses efforts avant do courir le risque de la guerro.
(A pplaudissemens.)

Mais outre qu'il n'a pas reculé devant l'aveu de
cette opinion,je lui dois la stice île dire que, leUt
en état parfitement conséquent avec cu principe
de l'obligation morale de maintenir la pix, tant
n ue la paix peut être maintenue avec hon neur, il

y cut jamais tit iministre motms disposé à sacri-
fier aucun intérêt essitiel nu à céder quoique ce
soit de la di-nité et do l'honneur du pavs, même,
<ans le but 1

'ubteiir ce trésor inestimable. (Ap-
laudissemens .t'espere, nessieurs, que nous
aissons les relations extèrieures de ce pays dunos

un état saeusfaisant (applaudissemens), et que per-
lant non pas seulement de la France, mais <tas
autres grandes puissanrcs européennes, il y a par-
tutt coniance dans les intentions de ce pays, et
un désir réel do la part de gouvernemens des autres
puissances le coopérer aveu nous au maintien de
a paix. (Applaudissumens.)

Messieurs, c'est cette confiance mutuelle dans
l'honneur et les intentionsles hommes publics qui
facilite le maintien de la paix. Nous nous trou-
vons en conflit avec la Fronce sur diferens points
du globe ; il y aides hommes qui sont des partisans
cha eureux, justement et naturellement jaloux de
l'honneur de leur prie respective : des querelles,
insinifiantes ei aI es-mêmes, peuvent étre enflées
par 'esprit de jalousip, et une noble rivalité d'hon-
nour national peut etre réchauffée ju*u'à devenir
une cause de guerre qai désolerait les nations, si
lesponseils des grandes, pisenoese e, soant ps

présidés pudes hommes qui, sentant que la paix
est l'intérim véritable du monde civilisé, sont résolus
à ne pas laisser entrainer leur pays dans la guerre
par quelques passions trop ardenties d'hommes em-
portés. (Appkudisemens.) Messieurs, si elque
chose uvait m'inspirer un regret sur la écision
de la mbre, qui termine prématurérnent l'exis-
tence du gouvernement, ce serait de n'avoir pas
vécu jusqu'au jour où nous recevrons des Etats-
Unis (applaudissemens) la nouvelle du résultat de
l'effort, peut-être le dernier, que nous avons fait
pour terminer les différends entre les Etats-Unis et
ce pays, différends qui, s'ils i'eussent pas été ter-
minés prompîement,pouvaient nous entrainer dans
la guerre.

La chambre se souvient, sans doute, qu'après
que nous eûmes offert l'arbitrage et rue cet Ifrce
eut été rejetée, le président des iats-iis envoya
à la chambre des représentans un message qui
amena une discussion sur la convention qui avait
pourvu à l'arrangement temporaire de nos diffé-
rends, ou, du moins, à une absence momentanée
de querelle, en permettant aux deux puiseianes
d'occuper conjointement le territoire (le l'Oregon.
Messieurs, les deux chambres du cougrès amé-
ricain, tout en donnant avis au président de signi-
fier à ce pays, comme il en avait le pouvoir. la fin
de cette convention, par une dèînoncitiun d'un
an, ajoutaient à cet avis que l'on auait pu peut-
être regarder comme ayant un curactèe peu itirli-
cal ou même hostile, ajoutaient dis-je, la déclara-
tion qu'elles donnaient l'avis de signifier la fin
de îa convention, afin de faciliter ainsi l'arrange-
ment amiable de la dispute.

Nous pensàmes que l'addition de ces paroles
qui exprimaient l'espoir de voir l'expiration de la
convention convaincre plus profondément les deux
pays de la nécessité dun arrangemont amiable,
nous pensames que ces paroles écartaient toute
barrière qui eût pu empêcher l'un ou l'autre pays
de renouveller ses efforts pourterminer le différent.
Aussi deux jours après avoir reçu la nouvelle du
voeu exprimé par le congrés, que des effortspusaent
être faits pour la pacifique conclusion de ces diffé-
rends, queique l'offre de l'arbitrage eût été rejetée.
nous n'lhéîitmes pas à faire eu qui, dans l'intérêt
actuel de la question, devenait essentiel, non pas
une proposition de nouvelles ettraimnmtes négo-
ciations, mais l'exposition franche et définitive des
lormes dans lesquels nous pouvions consentir à un
partage lu territoire de l'Oregon.

Messieurs, le président des Etats-Unis, j" dois
le dire, quelles qu'aient pu être les expressions
précédemment employées par lui, et quelque forte
qu'ait pu être sou opinion personnolle pour l'adop-
tin d'une attire ligne de conduite, prit la sage et
patriotique résolution de soumettre nos propositions
au sénat, dont le consentement est nécessaire aux
Etats-Utis pour la conclusion de toute négociation
de ce genre ; et le sénat, animé lu même esprit,
a voté aussitét, j'éprouve une profonde satisfactionî
à la dire, l'adolion des conditions que nous lui
offrions. (Appaudissementsprolongés).

Messieurs, peut-être eu égard à lt m rtance do
sutjet, et en considérant tie c'est le ternier jour
où j'ai l'honneur de parler un crte chnore,
comme ministre de la couronne, me sera-t-il pet-
mis d'établir ici les termes dles propositions que
nous avons faites aux Eiitts-Uiis sur la question
dt l'Oregon. Dans lo but le prévenir de nouvelles
negociations diplomatiques, nous envoyames une
convention que nous avjons la confiance de voir
accepter par les Etats-Unîis.

Le premier article de cette convention est ninsi
conçu;

' AT. fer. A partir du point de la parallèle du4 9
e degré de latitude nord, où se termine la front-

tiêre marquée dans les traités et cOnventiîons, exis-
tant actuellement entre lu Granduo-Bret.tgnte etles
Etats-Unis, la ligne de démarcuion entre les ter-
ritoires île S. NI. B. et des Elats-Uiis. sera con-
risée à 'tuesi le long de ,la dite parallèle dt- 49e
degré de latitude nord jusqu'au milmeu du catial
ql sépare le continente lu'île de Vancouver, et
elle sera continuée de lh méridionalement à tr-
vers le milieu du dij canal et tes détroits de Fuca
jusqu'à l'Océan-lacifiqtue ; pourvu. cependanti,<tue
l tarigialon des dits ctana el détroits, nu sud de la
parallèe ld -19e degré de ilatitude nord, este libre
et ouverte aux deux riis."

Ceux qui se rappelent la confortion locale du
pays, cotmprendront que nous avons proposé la
prolongation is 49e tigré dle latitudle jusqu'à sa
rencontre avec les détroits le Fia,r mais qu'il ne
<toit p1asêtre continué À travers l'île île Vancouver,
laque le demeure tout entière en notre possession.
Le second article de la conveîntin1qu nots avens
soumis à l'acceptation des Etats-Unis était ainsi
conçu :

AaT. 2. A partir du paint où la parallèle du 49e
degié de lalitude nord se trouvera couper le grand
bras septentrional de larivière Columbin la naviga-
tion de ce brassera libre e ouverte à la conpapiedeia
la baie d'lHudson et à tous les sujcs anglois traiquante
avec elle, jusqu'au point où le dit bras rencontre le
cours principal du Columbia, et de là, en suivant
ce cours prmi1pal, usq'à l'Ocêan avec libre a-
cés dans et ài travers als dites rivières. Il est en-
tendu que lou/es les aines ( ptrtaes), situées le long
de la ligne décrile plus haut, seront de mime libres et
ouverts. En naviguant sur les dites rivières, les
sujets anglais, avec leurs mart'haxndises et leurs
produits, seront traités sur le même pied que les
citoyens des Etats-Unis. Il est cependant toujours
entendu que rien dans cet article ne sera interprété
comme pouvant empêcher le gouvernement ds
Etats-Unis le faire les règlemens relatifs à lu na-
vigation des dites rivières, règlemens non incom- i
patibles avec le présent traité."
Messieurs, je fatiguerai pas l'attention de la chambre par

de plus lng détails sur cette convention, (très bien
J'ajnuterai seulement qu'aujourd'ht.limêmte, braque je
ceaist de remplir mn mission en uffrant à S. NI. la dé-
missionde ses smuteus,jaieus satisfaction de trou-
ver une lettre officielle de l. Pakenham, qui me notiie h
dants les termes snicants l'acce ptation de nus propsi-
tins, et me donne l'assuranceîte la concluion Immé-

diate de nos diffdrends avec les Etats-Unis.
Washimigtoîn, 13 juin, 1846.

4Mylord, conformément a ce que j'ai eu l'senneur
de vous dire dans ma dépêche No. 68, 1tn président a
envoyé mercredi dernier su sénat un message, pour su-
mettre à l'opinion de ce corps le prjet de convention
pour l'arrangement de la question de l'Orêgon, que la
dépêche de Votre Seigneurie du 18 ma me prescrivait
de proposer à l'acceptauion des Etats-Unis.

" Après une délibération de quelques heures pendent
chacundeces troisjours,mereredi,jeiîdietvendredi, ald- s
net a do té hier au soir, à la majorité de 33 voTa contre
12, ue r tution donnant avis au président d'accepter
les conditions proposées parle gouvernement de S. h. Le
président n'a pas hésité à wr d'après cette avis et en
cous4quene N Buchanan m a fait demander ce matin
et m'a lnfrmé sue les conditions offertes par le gouver-
aessent de S. N. étaient acceptées par le gouvernement
des Etats-Usisosansy ajouteranichangeruna seule pa- C
rol. C

J'ai l'honeur, etc.
E. Paxxtanax.

"Au très hsnorable omete d'Aberdeen, etc. " (Aep-
PIaudissereta pvroogé4).

Ainsi, MessIeurs,.es demi grandes nations, obéit-
je la crois, à l'opinion publique qui doit teujours gsIî,
et iauencer lus hommes d'stat,- par lemodé
tIon, par leur esprit de conciliation, évité les sangLaats
calaté d'une guerre entre deux pays sortie d'aise a,
race, et parlant une même lanjue. (Àpplaudisésee
Si cette guerre 'était allumée, sile aurait né le an.
de civilisé dans des calaismités dont Il est l iticite
prévoir l'étendue, une année, un mois seulemeat di ces.
te erre et couté plus cher que le territo.re qui et et
ét la cause. Mais cette guerre aété détouniés, d',
tord, selon moi, avec l'intérêt véritable de deux partis
intéressées, et au plus grand honteur du gouvernemant
Amèricain et de ceus qui sont purvennsj'e ai la i aoma,.
ce, à faire disparaitre toutes causes de dissentiment e.
tre le deux pays. (Applaudissement prelongés,)

Miessieurs, j'ajouterai encore à l'honneur du goum,
enIèt de ce pays, que loi de nous laisser infuenee

dsats ectvues sur la conclusion de la question de Pl *
gen, par les hostilités qui ont éclaté ctre les Lals.
Unis et le Nlexique, nous avons formellement déclaré 4
Ni. Parkemham que les évènements inattendus ne chu".
geaient pas le moîs du monde notre désir de la paix,
(Appludissemetis.) hi. Packenhae connaissant t'li.

it de son %ouvertenet, prévoyant les hostilités are
exique, ayant epur certain cas i pesoir diseré.

tionmaire, s'il pensait que nos offres dussent prologur
'î négociations ou diminuier les chantees d'une ea-

clusion favorable, M. Packenham, dis-je, pesa sa
mîent que les hostilités des Etats-Unis avec le Ntieaq
n'étaient pas un des cas pour lesquels nous l'aden
prévenu, et sagement il présenta aux Etats-Unis ans
offres de paix, de son propre mouvement et en cure sie
de l'appu dans son gou vernement.

Maintenant, Fesicurs, laisseu-moi vous dire, rt
suis sûr que la chambre en remerciera mon honr
ami, qu'au momenît où éclatèrent les hostilités entre lu
Etats.Unis et le Mexique, avant même que mous fissiots
itutruit de l'accueil que trouveraient mos propositions, la
premier paquebot qui partit porta aux Etats-Unis l'ofm
de nos bons offiees pour servir de médiateur entre eu
et le gouvernement Mexicain. (Applaudissements pnis
longés.) Je me réjouis done, messieurs, d'avoir
avant de dépouer le pouvoir aux pieds d'une marit
dans cette chambre, lui donner l'assurance eficielle
toute cause de querelle avec ce grand pays qui et parle
là l'Atlantique a disparu avant ntre retraite des affares.
(Applaudisemenuts.) Je sens, Miessieurs, que j'ai se.
comi mair.tenant la tâche que m'imposaientmu de.
cuirs dhomme publie.

" J'ai maintenant accompli la tAche que je m'étais la-
posée pour le bien public. ci, en m'expriMaIt ainsi, je us
crois rien avancer qui puisse ronduire à une eatrovere.
Je puis dire avec vérité que le guaverement de S. t.,
en proposant les mesures e simerciales qui lui tint aliéné
la confiance et l'appui d'une partie de ses pactisas, s'a
été ingluencé que par le seul désir de servir sus pays. En
venan soumettre ces inentres à scIre ancis, n'u pas
été nié tuer l'envie d'en ravir le mérite à d'autres. Ue
con.binaison de jartis et de cirenmnstumnres les a fait réas-
air ; toutefois, ernom qui doit être associé àe sucre..
n'est ni celui de Juhi Russell, ni celui de tobert Peel;
mais celui d'un htommnî qui, agissant par des mnLifs par
et désinutéressés, avec une énergie qui ne s'est jamais dé-
mentie, et, faisant appel à la raison, a soutenu sa ceuse
pir une éloquence d'autant plus admirab!e qu'elle ne vi-
sait pas à l'ffet et était dép:urvae de tout ornement tae
nom, c'est reliii de richard Coei.

" Je dois, avant de terminer, remerrier la chambre de
la faeur avec laquelle elle a bien voulu m'écouter. De
qulques oheures, ce pouvoir dont 'ai été revêtu, je le ne'
mettrai end'autres nains. Sanus plaintes, sans regrit,
plein de reconnaissance pour ceux qui snt bien voulie
m'appuyer, je quitterai le ministère jugé sévèrement par
ceux qui, sans motif. d'intérêts pers-:tounls, regme'ttt re.
penudat qu'on brise le lien des tarti palitiques ;-ugé
sévèrememit aussi pur beaucoup de geni qui ent adhéré
consciencieusement aux principes de la protectirmî ;-dé-
testé par tous les monopoleurs qui, pour des motifs beau-
coup moins htsanntrble, voulaient maintenir la 1.rtee-
tion ou profit de leurs intérêts personnels ;-mais aussi
avec un sn di-nase soviendront quelques fils dans leurs
humbles demeures les lu-aues d:mt le lot est de travailler
de gagner du pain ai la sueur de leur fnat, et qui sera ci-
té avec quelques expressions de bienveillance, lorsque,
pour ranimer leurs tocres épuisées, ils pourront prendre
une nurritture absndante et exempte de taxes."

L'henrrable barent , spres ces mtus fréquemnment
initerrompus par les tbras de l'asemblée, se rassied au
milieu des crie d'entiousiasmie de toute la chambre ; mais
bientôt a prés, ilse relee et propose que la chambre s'a-
>þine à vendredi.

Lord Palmerston a pris la parole, et s'est exprimé en
ces termes :

" Je nte suivrai Ps l'honorable préepinant dans la dé-
cnse de son adminîistratin ; mais qu'on ute croie pas p-ar
rela que j'abandonneou queje rétracte aucune des cpi-
initns que j'ai eu cccasion d'exprimer déjà é ce sujet.
Mon silence et celui de mes amis ne doivent plai être re.
gardés ranme au acquiescement aux louanges extrêmes
que l'hrnorable baronnet a fait de se propres mérites. Je
pense que ir Il, bert Peel s fait un acte convenable de dé-
férence aux volontés de la chambre en cédant ainsi à sau
upinirn, et il a eu raison de déclarer que l'oecasion n'était
nullement epportunt pour une dissolution du parlement.
Je sis très satisfait le l'entendre proclamer les principes
qui, suivocnt lui, doivent régler la conduite future du g- e-

ernemegt à P'gard de l'irlande. Je ne passesi pus es
revue toutes ssautres observations, mais je ne puis
m'empêcher d'exprimer Ici tout le plaisir que j'al éprouvé
en entendant le premier ministre déclarer que Ice difficultés.
malheureuse- éteées entre l'Angleterre et les Etats-Unis
sont maintenant arrangêrs d'une manière également hua-
rable pour les deux parties. Sir Robert'el a e raison
de dire que le succès de la grande mesure des cérésies
et du tarif n'éleit pas d stiautnt aux awies ou u tories
qu'au talent de Richard Cobden; mais te pays. au-delà
de ce grand réformateur de matre code commercial, verra,
danscette aioptiom, un résultatdela réforme parlemen-
taire qui a été la source de la puissance de air Rbert Peel.
et qui, malgré sen opposition, lui a permis de (aire réus-
sir dans la chambre des communes la politique dont il a
fait soi torgueil.,,

Après quelques observations sur t'ordre du jour, la
chambre, adnplant la motion de air Rbert Peel, a'njcurne
à vendredi.

En sortant de le tchambre des communes, sir Robert
Peel n'a pas pris le chemin ordinaire, et s'est retiré par
les derrières. tafoule, qui stationnait devanutlachambre,
ayant été iniformée de cette circonstance, s'est riée n
masse au-devant de lui, et t'a rencontré dans Palacce
Yard au miment où il sortait, donnnt le bras à air J.
Cleik. .'ex-premier ministre a aussitôt été salué par les
vives cclarnmatinns de la msultitude. Les cris d'enthou-
siasme, les vivat et les saluts l'un accompagné depuis lu
parlement jusqu'à sa demeure. Sir Robert Peel semblait
heureux de ces témoigneages 'de gratitude de la part du
peuple, qui le vengeait des attaques violentes dirigées
contre li aux communes.

-La station navale de l'Angleterre,. dans
l'océan Pacifique, sous les ordres du contre-ami-
rat sir Georges Seytours , se compose de 9 vais-
eaux à voile portant 281 canons, et ayant 2,750
hommes d'équipage ; 2 navires à vapeur arhés
de 10 canons et portant 285 hommes ; 2 vais-
seaux de surveillance ayant 20 canones et 200
hommes total 13 navires, 311 canons, 3,235
hommes. Toutefois, .il faut encore ajouter à
cette escadre cinq vaisseaux qui sont en route
pour aller la renforcer. Sur ces cinq navires il

y en a trois à voiles, qui portent ensemble 96
canons et 940 hommes, et deux à vapeur armés
de 14 canons et ayan.t 320 hommes d* quipage.
Le total général pour les vaisseaux de la station .2
et pour ceux alui sont en route : 18 vaisseaux,
421 canon@, 4,495. bommes. L' eacadre ame-


